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 Chine : le dérangement du monde 

Plusieurs annonces successives sur la belle santé l’économie chinoise ont semé le trouble dans la 

classe dirigeante occidentale : 

- Le PIB de la République Populaire chinoise a augmenté de 8.7% en 2009, la progression la 

plus rapide du monde au moment même où les économies occidentales peinent à afficher un 

chiffre légèrement supérieur à zéro 

- La Chine a ravi la place de premier pays exportateur à l’Allemagne qui  , elle-même, avait pris 

la place des Etats-Unis depuis 2003 

- La Chine devancera  cette année le Japon  qui était jusqu’en 2008 la deuxième économie 

mondiale derrière les Etats-Unis (PIB global) 

Ces résultats prévisibles n’ont pas été une surprise pour les observateurs attentifs  mais leur 

soudaine accumulation est de nature à produire dans les opinions occidentales un effet de choc  bien 

propice à détourner l’attention des difficultés réelles des  principales économies capitalistes et de 

leur très probable persistance.  

Ils arrivent à point  nommé pour agiter  la « menace chinoise », pour donner à penser que la Chine 

veut gouverner le monde et pour justifier la brutale offensive diplomatique de l’administration 

OBAMA contre la République populaire : livraisons d’armes à Taiwan, réception du Dallai Lama à la  

Maison Blanche sans oublier la déstabilisation du Pakistan, fidèle allié de la République populaire. 

Dans ce climat d’agitation politique, la raison perd vite ses droits. Quelques exemples  

1- Démesure dans le commentaire : 

Que le PIB de la Chine soit égal ou un peu supérieur à celui du Japon ne peut pas faire oublier 

que les Chinois sont dix fois plus nombreux que les japonais et qu’en conséquence le PIB 

chinois par tête est 10 fois plus petit que celui du japonais. Rien ne peut mieux justifier la 

position du gouvernement chinois qui considère son pays comme un pays en voie de 

développement. 



2 –  Incohérence 1 (souvent pratiquée par une certaine « gauche ») 

La Chine est « passée au capitalisme ». Comment expliquer alors les brillants résultats de 

l’économie chinoise alors même que les pays capitalistes les plus avancés et les plus fiers de 

leur modèle capitaliste au point de vouloir en faire « bénéficier » (de gré ou de force) 

l’humanité entière, s’enlisent dans la stagnation et l’endettement .  

2- Incohérence 2 (plutôt pratiquée par les chroniqueurs économiques) 

La puissance exportatrice de la Chine est le résultat de la manipulation de sa monnaie, le 

yuan, par le gouvernement chinois qui refuse de la réévaluer. (voir également à ce sujet 

l’article ci-après de l’économiste chinois FAN GANG). Or il suffit d’observer les mouvements 

erratiques des trois grandes monnaies capitalistes: le dollar US, l’Euro et le Yen, les unes par 

rapport aux autres   pour voir que l’instabilité des taux de change est une donnée 

fondamentale  de l’économie capitaliste mondialisée. Cette instabilité étant la conséquence 

de la sacro-sainte « indépendance des banques centrales » et de la libre spéculation 

internationale sur les devises, on voudrait faire oublier qu’un Etat qui laisse sa monnaie entre 

les mains d’une institution indépendante n’est plus vraiment souverain. 

 

Face à cette confusion idéologique, la lecture attentive de points de vue d’experts chinois est 

rassérénante car elle fait apparaitre que l’Etat chinois garde la tête froide dans une période 

troublée où il est mis indûment en accusation. Tel est l’enseignement de la brève chronique 

du professeur FAN GANG publiée par LA TRIBUNE du  Février 2010 que nous reproduisons ci-

après. 
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On estime que le PIB de la Chine s’est accru de 8,7 % en 2009 en glissement annuel – une 
fois encore le taux le plus élevé au Monde - la hausse du quatrième trimestre étant plus 
élevée que celle du quatrième trimestre de 2008 (10,7% par rapport à 6,3%). Aux yeux du 
monde la capacité de la Chine à ignorer la crise financière mondiale et à maintenir sa 
trajectoire de croissance en 2010 et 2011 semble trop simple. 

Or, protéger la croissance de la Chine a été tout sauf facile. Les politiques de relance 
fermes, décisives et prises au début de la crise ont joué un rôle majeur dans la reprise. Dès 



Octobre 2008, le gouvernement chinois a adopté un train de mesures visant à empêcher 
l’économie de dériver plus. Le déficit budgétaire était à 3% du PIB en 2009, générant 3% de 
croissance du PIB, tandis que le déficit 2008 était nul. La politique monétaire soi-disant 
« souple et modérée » du pays a aussi joué un rôle, en permettant aux banques de prêter 
plus (+ 34% en 2009) avec une masse monétaire M2 (2) en hausse de 27%. Certes la 
croissance monétaire contient des risques : hausse inquiétante de l’inflation, bulle d’actifs 
dangereuse à l’horizon. Elle a cependant permis à la Chine de s’assurer que l’économie du 
pays n’allait pas tomber dans une récession vicieuse à la fin de la crise financière. Et les 
autres décisions visant à relancer la demande sur les marchés de l’immobilier et de 
l’automobile se sont aussi avérées efficaces. 

La gestion de la crise par la Chine n’est cependant qu’une partie de l’histoire. Elle 
n’explique pas comment les autres pays, qui ont même pris des mesures plus vigoureuses, 
n’ont pas réussi à provoquer une reprise aussi vivace ni pourquoi le gouvernement chinois 
semble avoir plus de marge de manœuvre que les autres. En fait, le budget de la Chine 
était excédentaire et le ratio dette publique/PIB était de 21% seulement avant la crise (il 
se monte aujourd’hui à 24 %) un ratio bien plus bas que celui des autres grandes 
économies.(3) Ceci a donné la possibilité aux dirigeants chinois de dépenser de l’argent 
pour surmonter la crise  Puis le nombre des prêts en souffrance dans les banques chinoises 
était assez bas lorsque Lehmann Brothers' s'est effondré, permettant aux dirigeants 
chinois de le laisser s’accroitre afin d’affronter la crise.  

Qui plus est, l’économie chinoise se portait bien lorsque la crise mondiale a éclaté. Une 
gestion macroéconomique prudente – et ses ajustements précoces – datant de la 
croissance effrénée de la Chine a créé  une place favorable pour le pays. L’économie 
chinoise prospérait depuis 2004 et les dirigeants ne se sont pas effacés pour « laisser le 
marché décider ». Au contraire, ils ont adopté des mesures contracycliques  afin 
d’empêcher l’économie de surchauffer. La bulle dans l’immobilier s’est arrêtée fin 
Septembre 2007. Une bulle des marchés boursiers a été crevée le mois suivant. De plus, de 
nombreux projets locaux d’investissement ont été suspendus, tandis que des mesures 
pour ralentir la croissance des exportations nettes – y compris une réévaluation de 20% du 
yuan et une réduction importante des remises de droits de douane pour les exportations – 
a fait passer fin 2007 le taux de croissance annuel des exportations de 30% à 17%. En 
somme, c’est grâce aux ajustements que la Chine a mis en œuvre un an avant la crise 
mondiale que son économie s’est relevée plus tôt que les autres. La morale est qu’il faut 
gérer les phases de prospérité avec habileté et qu’il faut surveiller et limiter la quête des 
financiers pour des rendements toujours plus élevés. Ceci vaut autant pour les économies 
développées que pour les économies en développement comme la Chine. Pour sûr, les 
autorités ont parfois ont parfois été plus que prudentes. Mais pour une économie qui 
balbutie encore, et pour une première génération de sociétés dotées d’un « esprit 
sauvage », il semble préférable d’être excessif dans la prudence que l’inverse. En fait, 
lorsque la croissance économique d’un pays dépasse les 9% de manière continue, les 
dirigeants ne sont vraisemblablement jamais trop prudents.  

 

Notes  et commentaires 



(1) Le Professeur FAN GANG s’était déjà signalé en 2005 à Davos où il avait 
critiqué l’instabilité monétaire capitaliste 

 

(2) La masse M2 est la somme des liquidités (argent liquide, comptes courants et 
comptes d’épargne liquide)  

 

(3) Le Ratio dette publique /PIB   atteint 53%  en 2009  aux USA 

En France (projet de budget 2010) : 73% 

Il est plus élevé encore dans la plupart des pays de la zone Euro et il a été 
beaucoup question ces jours-ci du cas de la Grèce qui, bien que ce pays ne 
représente que 1% du PIB de l’Union européenne, mettrait en péril l’Euro 
(pour le plus grand bonheur des spéculateurs) . 

Au Japon il s’approche des 200% 

 

Cette brève analyse démontre une compréhension profonde de la situation 
économique d’ensemble, celle de la Chine et celle du monde extérieur. Elle souligne 
utilement que la Chine avait, en laissant monter le yuan, entrepris de corriger la 
place excessive prise par les exportations dans son économie et elle rappelle au 
détour d’une phrase – en rouge dans le texte -  que ce ne sont pas « les marchés » qui 
gouvernent la Chine, mais le gouvernement. Enfin elle se termine sur quelques 
réflexions de morale publique très simple qui ne prédestinent  pas son auteur à être 
primé pour le NOBEL de l’économie (réservé presque exclusivement aux 
modélisateurs des placements sur les fameux « marchés ») mais qui a le mérite de 
souligner que toute économie est politique ou comme auraient dit les maoïstes 
auparavant que «  la politique est au poste de commande ». 

 

 

 


